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C’est très rare, à ce genre de fonction, 
mais Guy Parmelin est un homme qui est 
toujours en avance. «Dans le cadre privé, 
ça va», nous explique un proche, «mais 
dans le cadre professionnel, ça peut par-
fois être gênant d’arriver à un événement 
officiel avant que la fanfare ne soit en 
place…» En effet. Mais Guy Parmelin est 
ainsi, il n’aime pas faire attendre les gens, 
c’est une question de courtoisie. Là d’où 
il vient, on respecte les horaires et les 
engagements. Une habitude qu’il n’a pas 
perdue. A peine sorti de l’avion qui le 
ramenait de Washington avec la fameuse 
déclaration d’intention qui porte les 
droits de douane de 39 à 15%, il honorait 
un rendez-vous prévu de longue date, 
avant d’enchaîner avec une conférence 
de presse attendue par tout le pays. Pas 
question d’annuler, pas question de déce-
voir.

Un conseiller fédéral atypique
Guy Parmelin, on le sait, est un homme 

de la terre. «Paysan je suis, paysan je res-
terai dans l’âme.» Ces mots prononcés 
lors de sa première conférence de presse 
de conseiller fédéral n’ont pas été reniés 
depuis. Ce jour-là, des doutes sont émis 
sur sa capacité à «faire le job», à «entrer 
dans le costume de ministre». Il n’était 
pas le choix de son parti, qui lui préférait 
Thomas Aeschi. Trop modéré, trop wel-
che pour les Alémaniques. Pour beau-
coup à Berne, son accession à la plus 
haute fonction était improbable, malgré 
ses qualités de parlementaire. Au mieux 
envisageait-on pour lui un siège au 
Conseil d’Etat vaudois. L’occasion s’est 
présentée à la mort de Jean-Claude Mer-
moud. Il l’aurait décroché, ce siège, mais 
il n’en a pas voulu. Un mystère pour beau-
coup de monde aujourd’hui encore. Peut-
être était-il le seul à croire à son destin 
fédéral. Si c’est le cas, il a bien fait.

Le vent a tourné
Car il faut bien le dire, son profil est 

assez éloigné de ce que l’on a l’habitude 
de croiser à cet échelon. Agriculteur, issu 
de l’apprentissage, avec un incorrigible 
accent vaudois, son natel à la ceinture et 
ses chemises à manches courtes… «Au 
début, certains le critiquaient car ce n’est 
pas forcément comme ça qu’ils imagi-
naient un chef d’Etat», concède Samuel 
Bendahan (PS/VD). «Il ne correspond pas 
à certains stéréotypes des politiciens, 
mettant en avant l’humilité et les rela-
tions humaines.» C’est vrai qu’on est loin 
de l’élu ambitieux et prêt à tout. Ajoutez 
à cela quelques sorties d’anthologie en 
anglais, en allemand et en vaudois; Guy 

Parmelin essuiera quelques railleries 
bien senties.

Que reste-t-il de tout cela aujourd’hui? 
Pas grand-chose, à vrai dire, si ce n’est 
qu’il faut toujours décrypter certaines 
tournures de phrases. Le vent a tourné 
lors de sa première présidence, en plein 
covid. Ses qualités humaines, son côté 
«bon père de la nation», son pragmatisme, 
ont su rassurer la population. Et puis l’ac-
cueil à Genève du sommet Biden-Poutine 
lui aura donné une envergure qu’il n’avait 

jusque-là pas encore effleurée. Le 
Tages-Anzeiger titre alors sur «La trans-
formation miraculeuse de Parmelin».

L’homme a su convaincre. «Bien sûr, il 
avait la carrure», assure un fin connais-
seur des arcanes bernois, «mais aussi un 
profil atypique. Alors il a fait à sa mesure. 
Ce qu’il n’avait pas, il l’a appris et il s’est 
entouré. Il a pallié ses manques et il a 
amené des choses que d’autres n’ont 
pas». Travailler d’arrache-pied pour être 
au point sur ses dossiers. Prendre des 

cours de langue. S’entourer des bonnes 
personnes, celles qui savent vous contre-
dire si nécessaire.

«En plus, il est franc...»
Et ça fonctionne, en tout cas si l’on en 

croit les élus. Sidney Kamerzin (Le 
Centre/VS) le côtoie régulièrement à la 
Commission de l’économie et des rede-
vances: «Il est toujours au clair sur ses 
dossiers. En plus, il est franc, transpa-
rent, et respecte toujours la collégialité.» 

Même son de cloche de la part de la pré-
sidente de la Commission de l’éducation, 
de la science et de la culture: «Il ne vient 
pas du monde universitaire, pourtant il 
a très bien compris les enjeux de la Suisse 
par rapport à la recherche et à la science. 
Je l’ai souvent entendu défendre les 
hautes écoles, il sait de quoi il parle», 
explique Simone de Montmollin (PLR/
GE). «Plus globalement, il parle toujours 
dans l’intérêt général du pays.»

Année présidentielle 
sous les meilleurs auspices

Loyal, fiable, humble, et très sympa. Un 
homme dont la porte est toujours ouverte 
et qui sait écouter. Des qualités à ne pas 
sous-estimer, dans un milieu où cela 
manque; qui sait en faire preuve est très 
apprécié. D’ailleurs, même à gauche, le 
Vaudois à su convaincre, à l’image du chef 
de groupe socialiste, Samuel Bendahan: «Il 
est très accessible et rassembleur, ce qui 
est rare. Guy Parmelin n’est pas du tout à 
l’image de la ligne de son parti, il a une atti-
tude. Au fond de son cœur, c’est d’abord un 
agrarien pur et un pragmatique.»

Guy Parmelin termine cette année en 
fanfare. Car même si l’accord avec les 
Etats-Unis ne convainc pas tout le monde, 
le Vaudois restera dans l’Histoire comme 
celui qui a ramené de Washington la pro-
messe du président de faire baisser les 
droits de douane exorbitants qui sont 
imposés à la Suisse. A tort ou à raison, il 
passe pour avoir réussi là où Karin Kel-
ler-Sutter a échoué. Dans le dossier euro-
péen, il a réussi à faire s’entendre patrons 
et syndicats, ce qui n’était pas gagné. De 
quoi commencer son année présiden-
tielle sous les meilleurs auspices. Ça 
tombe bien; il la prévoit ambitieuse et 
faite de voyages. Du plaisir, avant de ter-
miner une carrière qui est allée beau-
coup plus loin qu’on ne l’imaginait.

Guy Parmelin, le conseiller fédéral aty-
pique mais typiquement suisse, sera élu 
aujourd’hui pour la deuxième fois pré-
sident de la Confédération. Sous les yeux 
de son père, de sa «Madame Parmelin», 
et de ses proches. Le vote commence à 
midi. Mais il y a de fortes chances qu’il 
soit là en avance. ■

Un président si typiquement Suisse
GOUVERNEMENT �Le conseiller fédéral Guy Parmelin sera élu aujourd’hui président de la Confédération par l’Assemblée fédérale. 
Chargé de l’Economie, l’UDC vaudois est apprécié à Berne et devrait faire un bon score pour sa deuxième présidence

Le profil de cet agriculteur est assez éloigné de ce que l’on a l’habitude de croiser à cet échelon. (BERNE, 6 DÉCEMBRE 2021/DANIEL RIHS / 13 PHOTO POUR LE TEMPS)

«Il est très accessible 
et rassembleur,
ce qui est rare»
SAMUEL BENDAHAN, 
CONSEILLER NATIONAL (PS/VD)

FANNY SCUDERI, BERNE

Le Conseil national a eu besoin 
d’une nouvelle matinée d’étude du 
budget, à laquelle n’a pas survécu 
le train de nuit qui relie Bâle à 
Malmö, en passant par Copen-
hague. Le vote sur la suppression 
de sa subvention a été très serré: 
99 voix contre 92 et deux absten-
tions.

Cette coupe médiatisée a été 
entamée par le Conseil des Etats. 
Avec la décision de la Chambre du 
peuple, cette ligne, qui devait rou-
ler à partir d’avril 2025, est défini-
tivement enterrée. Les CFF 
prennent note, ne le mettront pas 
en service et rembourseront les 
billets déjà vendus. Car sans la sub-
vention de 10 millions de francs 
par année, elle n’est pas rentable.

Les dispositions de la loi sur le 
CO2 adoptée en 2024 par le par-
lement prévoient d’utiliser les 
recettes des ventes aux enchères 
des droits d’émissions pour le 
transport aérien pour promou-
voir les trains de nuit. La fronde 
était menée par l’UDC et le PLR. 
«Il est inacceptable que le contri-
buable suisse finance via ses 
impôts une ligne dont l’usage 
relève essentiellement du loisir et 
non d’un besoin réel de mobilité», 
a par exemple jugé Yvan Pahud 
(UDC/VD) à la tribune.

Un train mort-né
Un argument qui a frustré la 

conseillère nationale vaudoise 
Céline Weber, des Vert’libéraux: 
«Ce n’est justement pas l’argent 
du contribuable. Nous avons éla-
boré la loi sur le CO2, qui prévoit 
ce financement. On commence 
à la détricoter avant même sa 
mise en œuvre.» Interrogé à la 
fin du débat par Le Temps, Yvan 
Pahud précise: «Le consomma-
teur finance les trains de nuit via 

la loi sur le CO2. Sachant que 
tout augmente et que le pouvoir 
d’achat de la classe moyenne 
baisse, il est inacceptable de 
jeter l’argent par les fenêtres 
dans une ligne dont l’usage 
relève essentiellement du loisir 
et non d’un besoin réel de mobi-
lité».

Céline Weber appelle la droite 
à se montrer «cohérente. Elle 
doit s’engager à ce que cet argent, 
que l’on encaisse, soit affecté 
comme prévu. Si ce n’est pas 
pour les trains de nuit, c’est 
alors pour les projets écolo-
giques de l’aviation, comme le 
kérosène de synthèse.»

Le budget 2026 ne se résume 
toutefois pas à la suppression de 
la ligne Bâle-Malmö. Céline 
Weber, à l’image des autres élus, 
a connu des frustrations: «Je ne 
suis pas contre les augmenta-
tions pour l’armée. Mais on vote 
des milliards et parallèlement on 
coupe quelques millions pour les 
compensations environnemen-
tales, comme la revitalisation 

des cours d’eau. Pourtant, il 
s’agit de prévention efficace face 
aux risques d’inondation.»

Solde structurel 
de 134 millions de francs

Les élus du National ont aussi voté 
des coupes dans le personnel de 
l’administration et dans la coopéra-
tion internationale de l’ordre de 
35 millions de francs. Il n’y a toute-
fois pas eu que des économies. Les 
élus ont alloué 70 millions en plus 
à l’armement et 10 millions supplé-
mentaires en faveur du soutien à la 
viticulture. Résultat: le budget voté 
par le National prévoit un solde 
structurel de 134 millions de francs.

Pour la gauche, ce montant équi-
vaut à «une marge de manœuvre». 
Les socialistes et Les Vert·e·s ont 
perdu sur toute la ligne et se sont 
opposés au budget. «Ce sont des 
coupes idéologiques contre l’aide 
internationale, contre le personnel 
et contre l’égalité», résume Tamara 
Funiciello (PS/BE). Sa plus grande 
frustration: «L’idéologisation du 
budget. Elle s’est cristallisée lors du 

refus du Conseil national d’investir 
un million de plus pour lutter 
contre la violence contre les 
femmes, alors que la Suisse a déjà 
connu 27 féminicides. Il s’agit de 
mettre en œuvre la Convention d’Is-
tanbul. C’est une honte.» Ce point 
fait grincer des dents à tel point 
qu’une lettre ouverte circule déjà 
pour demander au Conseil des 
Etats de renverser cette décision et 
une manifestation sur la place 
Fédérale est annoncée. Ces revers 
ont poussé la gauche à refuser le 
budget: «Comment peut-on accep-
ter un budget où l’on a tout perdu? 
Nous n’avons pas déposé des 
demandes extravagantes. Sur l’ac-
tion humanitaire, nous avons 
demandé de garder les mêmes 
coupes que le gouvernement.»

L’UDC aurait voulu 
plus d’économies

La gauche n’était pas seule à refu-
ser le budget. Une vingtaine d’élus 
UDC l’ont accompagnée, dont le 
Tessinois Piero Marchesi. Il aurait 
souhaité que le budget retourne en 

commission, estimant que trop de 
dépenses ont été accordées: «C’est 
un vote de principe. J’aurais aimé 
moins de dépenses à l’extérieur et 
dans le secteur de l’asile.» Le parti 
a échoué à obtenir des coupes plus 
importantes dans la coopération 
internationale ou dans l’aide des-
tinée à l’Ukraine. Mais 40 élus UDC 
ont tout de même estimé que ce 
budget méritait d’être voté. «Nous 
devons freiner nos dépenses, nous 
nous dirigeons sinon vers une 
hausse d’impôt. C’est une ligne 
rouge pour nous», a souligné Yvan 
Pahud. Mais l’UDC ne parti-
cipe-t-elle pas à la hausse des 
dépenses, en soutenant les 10 mil-
lions de francs à la viticulture et 
les 70 millions à l’armée? «Nous 
avons une ligne claire: avant de 
couper un seul franc sur le plan 
national, il faut couper à l’étran-
ger», répond-il. Les coupes dans la 
coopération internationale conti-
nueront de faire débat ces pro-
chains jours: elles constituent une 
divergence entre les deux 
Chambres. ■

PARLEMENT �Pour des raisons 
diamétralement opposées, la 
gauche et une vingtaine d’élus 
UDC se sont opposés au budget 
2026, accepté dans une grande 
majorité par Le Centre et la droite

Le train de nuit Bâle-Malmö déraille, la gauche perdante sur toute la ligne


